
LE MONDE MUSICAL 1t\5 

A la recherche d'une Formule Lyrique 
L'llllPOl'lllllL nrLlcl~ de M. Mario Vers~puy 

ous n vant été envoyé à une époque, où les 
11 ne.es de rnctuallté ne nous permettaient e,xtge 

oc te publier, nous nvons laissé à la Re-
: ,1tus1cale, le 'bénéfice de l'inédit. 

A not rc tour, nous sommes heureux de lui 
nner I hosp1tahlé, et nous le ferons suivre 

d~ur mieux éclnirer. les Intentions de l'nu­
p 1. d'une de ses plus récentes composltlons. teU , . 
d~ns notre prochnm numero. 

Le problème musical est extrêmement 
complexe. . . . 

Il est la résultante de milieux multi-
ples et très différents: sensibilité, intel­
ligence, cult~re, métier'. goût. JI est 
!onction aussi des technrques vocale et 
instrumentale, et même de la mé~amque 
moderne. Les progrès, ici comme dans 
10us les domaines artistiques, procèdent 
par bonds, les génies ouvrant brusque­
ment un horizon où s'engagent, q.ielq.ie­
lois ~n peu tête baissée, des thuriléraires 
en mal de nouveautés. 

La spontanéité, la sensibilité, le cœur, 
!'intuition, sont des !acteurs importants 
dans la création musicale. L'œuvre se 
cristallise dans une fo1me et u= ~sthé-
1Ique que I& personnalit~ du créateur 
marque de son sceau. De cette œuvre, 
s; elle apporte véritablement un élément 
neuf, une formule précieuse, on saura 
10ujours tirer analytiquement par la sui­
te, des principes, voire des lois que 1 ·on 
érigera en ~ystème. 

Bien ç,:-_, de formules, au contraire, 
sont nées de la synthèse musicale, du 
dleveu coupé en quatre. Néanmoins, 
l'étude ou l'examen d'un a.-t appliqué 
peuvent n'être pas dçnués d'intérêt. 

C'est à dessein que j'emploie pour la 
musique ce qualificatif et cette épithète 
d'art appliqué, car si l'on va bien dans 
1.: fond des choses, la stylisation de 
l'émotion est à la base même de l'écri­
ture musicale contemporaine. Le domai­
ne sonore, et particulièrement le domai­
ne musical sont toute irréalité, toute !lui 
dité. La fixation par l'écrilure de ce mi­
lieu insaisissable, fixation évidemment et 
malheureusement obligatoire, ne peul 
être que le résultat d'une convention­
nelle matérialisation d'un rêve. Er je 
crois que c'est présisément dans ~ette 
c?nception de la stylisation de l'art mu­
sical gu 'il faudrait chercher la cause de 
la quasi immobilisation des foïmes dans 
la9uelle la musique contempo,;aine pa­
ra11 se confiner depuis près de cinquante 
ans. 

C~mme en poésie, bien plus qu'en 
P?ésie, les moyens d'expression asser­
vissent le rêve musical. Et j'entends par 
moyens d'expression, non pas seulement 
les possibilités vocales, instrumentales 
d~nt disposent les musiciens pour extério­
riser leur art, non pas seulement les pos-

sibilités techniques de ces voix et de ces 
instruments, mais encore et aussi la for­
me même de l'écriture telle que nous 
l'a transmise une longue et lente cristal­
lisation d une tradition auriculaire mèmc 
modifiée par les écoles ou les procédés. 
Cette écriture a créé une espère d'émo­
tion factice et souvent conventionnelle qui 
est devenue le signe essentiel de l'nrt, 
tendant en elle-même vers l'effet archi­
tectural, vers l'effet thétitrnl ou vers l'd­
fet tout court. Il y a même dans le con­
cept scholastique des formes, un principe 
de rigidité qui donne ln sensation d'une 
transposition de l'ordre émotionnel pluror 
que son intcrprétotion lldèle. 

Un lourd passé atavique auditif a érigé 
en principe immuable une formule basée 
sur •rne Action et. qu'il s'agisse du vé­
risme, du concept sur leitmotiv ou d'une 
architecture sonore quelle qu'elle soit, le 
fond n'en reste pas moins musicalement 
conventionnel. L'écriture par plans, les 
dissonances, les rccher~hes mélodiques, 
polytonales, atonnles, rythmiques ou ins-
11 umentolcs n'affectent et n'enrichissent 
que le domaine de l'expression. Cc n'est 
111 qu ·un des côtés du problème. Le 
créateur, novateur ou non, reste incc;ns• 
ciemment et ataviquement 1ributni,·e de 
celle emprise, dont aucune école, aucune 
écriture n'orrivent à le libérer de fnçon 
non pas complète, mois seulement sulA­
sante. 

Er dans le lyrique, cette impression 
s ·a.:c.roit d'une incompuribilité intrinsè­
que de deux lormulcs qui s'opposent. Il 
laut en effet noter la grave non concor­
dance, ln criante mésalliance du poéti• 
que et du musical. Il y a là un déséquili­
bre, un ajustement préconditionnel en 
porte à faux de plans, de rythmes, d 'ac­
cen1s et de valeurs dissemblables. La 
concordance serait peut-être plus étroite 
dans la couleur, bien que, même dans cc 
domaine de r associationnisme et de la 
synonymie des sentiments affectifs, la 
succession de certaines marches harmo­
niques, par exemple, crée une modifica­
tion kaleïdoscopique de fréquences vibra­
toires souvent en désaccord avec l'im­
passibilité du texte. 

Dans la liction théâtrale, cette incom­
patibilité devient encore plus hurlante. 
Nous sommes en plein dans l'empirique, 
1..: faux et le conventionnel. D'un côté, 
le réalisme de la scène toute humaine, 
trop crue, trop vraie, toute en direct. De 
l'autre, l'irréalité du domaine sonore et 
particulièrement du domaine musical. 
D'où impossibilité d'accorder cet abs• 
trait et ce concret sans asservir l'expres­
sion musicale ou 11 une forme, ou à un 
but. En un mot, se trouvent en présence 
et à concilier deux inconciliables, deux 

concepts d'arts d'ofHnités 101olcmcnt dil­
l~entcs; d'une part, une rénlisotion Ioutc 
visuelle, 10111c concrète, toute positive, 
et d'autre pnrt, un commentnil'è musicnl 
qui comporte toute ln lluidité insnisissn• 
bic, irréelle, abstraite du domnlno so­
nore. 

C'est pour sortir de cc dllcmne que, 1) 

toutes les époques de l'histoiro do l'/\rr, 
de Scribe à Mendès, do Cocrcnu à Clnu • 
del, du matérialisme do Zoln-Bruncnu nu 
symbolisme de Mncterlinck-Debussy, on 
11 toujours ;echerché une rormulc po~tico­
musicalc possible. Dons cc som brc J6-
dale, le musicien, comme Arinno, cher­
che une orientation, une i~suc; il tente 
de s'évader des formules cl des lois qui 
asservissent son révc et trnvcsrisscnt sn 
pensée, sans pouvoir trouver ln source 
de lumière qui lui permc1tro son 11,ccn• 
sion vers l'idéal. Il y n évidemment quel• 
que chose de désolant 11 con,iJércr le 
symbole de la page hlnnche et ln réalité 
de la page écrite, 

A envisager seulement l'écriture mu­
sicale en cllc-mémc, et je ne parle pn~ 
là des règles, des lois harmonique,, de, 
principes con1rapuncIiq11e'> .. , moi, Ju 
lait matériel d'être contraint 11 compnru­
mcntc.r la pensée entre des bnrrcs de mu­
sique qui la découpent, ln morcellent, ln 
désnr1iculcn1, n'est-ce pns 111 un cflct dé­
plorable sur ln fluidité originelle de cette 
pensée? De là viendra par lo ,uitc une 
exécution rigide, empesée, s~che, 01011• 

vent lous~ée par un interprète d6na1urunI 
l'ordonnance du mouvement sonore 

Le donrnine rythmique n'e,t pa, le 
seul en cause. 

Il fout bien oussi reconnaitre que Je• 
puis le moyen ~ge et ln Hcnobsoncc, la 
musique s'est nettement et scuicmcnl 
orientée vers la plu~ grande sonorit6, 
Sous couleur de pathétique on loir Ju 
dynamisme. Sous le vocable Je bien por­
tant on fair du musculaire. Certains théo-
1 icicns prétendent que, dans lu force, 
dans la puissance, réside I' ~lémcnt pri• 
mordial du progr~s musical. Cette tcn• 
dance générale lut accentuée pur le fuit 
de l'introduction d'instruments nouveaux 
comme interprètes du drame musical. 
Dans la symphonie wagnérienne, l'or• 
chcsrre s'enrichit toujours dans le M:ns 
de l'ampleur, du volume. Mais, si nous 
considérons simplement l'évolution qu 'n 
subie ! 'instrument que nous connoit<OOns 
tous: le piano, nou~ voyons que depui, 
1.: clavicorde au piano b queue 1:rnnd mo­
dèle des concerts actuel, (en pa~sant par 
le clavecin, l'épinette, le piano carré, le 
t /4 de queue, le r/2 queue, le .1/4 de 
queue), on recherche encore et toujours 
le maximum de sonorité. A cette idée de 
la puiss3nce sonore, se rattache aussi 
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cette prédilection chez certains auteurs, 
pour les tessitures exagérément tendues 
,·ers l' aigu. L "écriture parait subir ainsi 
la double attraction des pôles extrêmes: 
sarru-basses et superaigu, domaines où 
les pianissimi sont plus difficilement ob­
tenus. 

Ceue constante obsession tendant ,•ers 
le volume, vers la force, n'est-elle pas 
en soi la contradiction flagrante et fonda­
mentale de l'essence même de la musi­
que. Tous les musiciens savent que l'on 
n ·obtiendra jamais, avec un amoncelle­
ment de moyens, la même pureté du son, 
Il même minutie du détail que l'on peut 
obtenir avec quelques éléments de choix. 

L'emploi à dose massive du forte dans 
Je domaine orchestral a imposé dans le 
sens auditif, en dépit de tous les systè­
mes, de tous les procédés et de toutes 
les écoles, l'habitude d}J chromatisme, 
de ce chromatisme vers lequel, incons­
ciemment tendent la modulation et le rôle 
d<: la cellule sonore du domaine musical 
contemporain. Si les instruments à ar­
chet peuvent rendre encore perceptible 
ls possibilité d'intervalles plus petits que 
le demi-ton, les instruments à intonations 
fixes, eux, sont tout de même imparfaits 
en ce sens que leurs possibilités restent 
hmitées aux sons immodifiables qu'ils 
émettent. 

De la sorte l'oreille s'est peu à peu ha­
bituée à ce <léborde,ment des Jortissimi et, 
est-ce paresse, est-ce ac~urumance, cette 
oreille ne peur plus maintenant saisir le 
quart de ton. Le peuple grec en ceci nous 
était supérieur. Nos arrière-petits-neveux 
s'accoutumeront eux,· à la gamme par 
tons, et leurs descendants, à leur tour, 
ne percevront plus le demi-ton. 

A examiner tout cela, on peut se de­
mander si l'art musical ne serait pas ar­
rivé avec les méthodes pl'atiquées depuis 
bientôt un siècle, au stade à peu près dé­
finitif de son évolution; si la fiction sur 
laquelle est basé le progrès de la science 
musicale n'aurait pas donn~ tout ce 
qu'elle pouvait donner, si les méthodes 
empiriques de la surenchère sonore se­
raient encore capables de nous apporter 
de vraies joies artistiques et de qualité. 
j'admets, évidemment que cela est dis­
cutable. Néanmoins, émettre la possibilité 
d·une éventuelle évolution profonde, voi­
re totale, des bases mêmes de notre sys­
tème musical moderne, n'est pas seule­
ment une opinion, c'est aussi refuser de 
croire à lÏmmuabilité des formes, des 
formules et des conceptions d'idéal. 

L'histoire de la musique est là qui nous 
offre en lait plusieurs exemples de brus­
ques évolutions de .J'art musical. Je son­
ge surrour à la véritable révolution que 
dût constituer aux x11°-x111• siècles l'in­
trtdu.::tion des modes nouveaux. L'har­
monie pythagoricienne avait, depuis des 
temps immémoriaux, fixé les form~s mu­
sicales qui paraissaient immuables et défi-
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nitives. La tradition grecque les av-ait lé­
guées à Rome de qui le moyen ùge hé­
rita. La naissance du tyrannique majeu1· 
intégral àût, évidemment, être un vérita­
ble bouleversement dans le domaine du 
son et de la musique. 

Si donc, on s'inspire de ce précédent, 
\~ n'envisager que celui-là particulière­
ment typique) il n'est pas insensé de son­
ger à la possibilité d'un recommencement. 
!.'humanité vit des mêmes éternels évé­
nements qui, périodiquement, se repro­
duisent. 

Dans cette hypothèse, je crois qu'il 
faut, pour le musicien, revenir au croise­
ment des routes, retourner aux sources 
mêmes de son art, aux origines et à l'es­
sence mêmes de la musique. Pour em­
ployer une expression bien française, il 
fsur, suivant Henri Pourrat, (lui seul sait 
créer pareille image) savoir " toucher 
terre n. 

Je laisse aux esprits scientifiques le do­
maine de la synthèse du son et de ses 
agrégats harmoniques, bien que l'étude 
de l'acoustique puisse certainement ou­
vrir des horizons peut-être curieux et in­
téressants. Je laisse aussi aux philoso­
phes le soin de trouver dans les théories 
psychologiques ou biologiques des asso­
ciaticnnistes, des synonymies affectives, 
de la synesthésie et de la synopsie, des 
possibilités musicales. Les personnes qui 
s'intéressent au problème sonore envi­
sagé sous cet angle de la synthèse méta­
rhysique peuvent trouver de curieux et 
instructifs éléments dans les œuvres de 
ces théori.::ie~s depuis Aristote à Dugald­
Stewart, en passant pas Stumpf, Hartley, 
Spencer, W. James, Ribot, Bergson, et 
ran t, tant d ·autres. 

Dans le domaine de la musique, 
comme regénérateurs de formule, trois 
exemples, trois modèles, paraissent se 
présenter à notre pensée : 

L'Art religieux, 
L • Art populaire, 
Les' bruissements musicaux des élé­

ments naturels. 

* ** 
Je sais que certains théoriciens de la 

musique prétendent que Je plain-chant et 
l'art grégorien restent une impasse. 

Evidemment, il est simple, il est facile 
de se contenter du laisser faire, du lais­
ser aller, et de se satisfaire du moindre 
effort. Il est aisé de dire qu'en dehors 
de ce qui s'est fait, de ce qui se fait, de 
ce qui se fera, il n'y a rien et ne peut rien 
Y avoir. C'est commode, mais cela ne 
prouve ni pour ni contre. 

L'assimilation assez aride des innom­
brables modes, éloigne quelque peu les 
musidens de J' étude approfondie de cette 
complexité d'écriture. Mais ils y trouve­
raient certainement de quoi satis faire leur 
curiosité et leur désir de nouveauté. 

On peut se rendre compte de toute la 

soupl~sse du ~rrle grégorien en lisanr les 
pn11cIpes trad111onnels relntils à la Ch 
ronomic: phraséologique de l'Ecole d' 
Solesmes: « Le chef emploiera tour : 
tour les quatre Ch1ronom1cs (direction d 
chant par le geste) suivant les bcso· u 
c:1 la ~li_dit!) de 5?dn chœur, mais suri~:: 
en se _.a !ssa~t gui er par les sentimenis 
que lui mspIrent le sens des paroles 1 
m~lodie et le rythme "· Que nous v~il: 
lom du découpage métro!}omique de notr 
art musical contemporain_. ~t quel respec~ 
pour le texte, quelle asptratton vers l'uni­
té de l'art du chant et de la parole. 

Cette liberté ailée du phrasé musical 
son indépendance libérée des empreinte; 
ei de l'omnipotence du rythme, n'est-ce 
pas d~jà une précieuse nouveauté riche de 
possibilités? Le style grégorien, une im­
passe? Les grands maitres de la Renais­
sance n'ont-ils pas su créer un Art pres­
ugIeux en se basant précisémem sur le 
plain-chant et les styles religieux? 

-~videmment, la pondér~tion, le « juste 
1mheu ». la mesure, la discrétion, la dé­
licatesse, la vertueuse et sereine impres­
sion de cet art éloigné de tout ce qui est 
exagération, recherche, contrastes voilà 
vraiment quelque chose de trop pur de 
trop au-dessus de l'humain. ~otre' art 
musical, il faut en convenir, s·est rrop 
souvent complu dans des chemins qui co­
toient une sensation voluptueuse ou sen­
suelle. 

Cette accoutumance à tour ce factice 
des formes et du fond actuels a obnubilé 
notre cons~ience musicale qui s'effarou­
che de la pure simplicité des théories de 
Dom Mocquereau : u rien pour les pas­
sions, rien pour l'imagination, tout est 
ordonné pour bannir ! 'agitation et nous 
envelopper de repos et de paix 11. 

Et je veux aussi noter combien la pu­
reté, la simplicité de la ligne mélodique 
grégorienne s'harmonisent admirable­
ment avec les richesses luxuriantes de 
notre harmonie moderne. Cela paraît une 
gageure. Mais bien au contraire, ce pa­
radoxe qui semble opposer les deux ex­
trêmes aboutit à un fondu, à une unité 
que je me permets de signaler. Je crois 
même que mon opinion à ce sujet se trou­
ve confirmée par certaines pages du 
Traité sur la polyphonie modale du doct~ 
technicien Ch. Koechlin. 

·Pour ma part, je conserve un essai de 
cc genre: un Agnus d'une messe que 
j'écrivis, il y a quelques années, un peu 
à la façon d'un devoir. D·'lndy, de sape· 
lite écriture fine et précieuse, nora en 
marge: « ·voilà de 1 'invention musicale "· 
Er de vive voix, le bon Maître m'a sou­
vent entretenu dt! cette réalisation où le 
grégorien ne pe.rdait Tien de sa ligne mal­
gré cette écriture d'un chromatisme bien 
moderne. 

Caplet, lui aussi, un fervent de So· 
lcsmes, avait œwré dans ce sens. Je ne 
sais si les théoriciens négatifs ont corn· 



lèierncni raison. Mals lorsque plusieurs p • • • 1 
énérations de mus1cIens auront mis elll' 

~aient au service de l'art grégorien, il se 
paurroit que I 'impasse, soudainement 
s·oul're sur un horizon large et ensoleil­
lé. Je ne veux que signaler un fait que 
personne ne pourra tout de même nier. 
C'est que plus le compositeur tend à la 
perfectibilité de son art, plus il œuvre 
dans la musique pure, plus il se ,rappro­
che de la musique religieuse et plus il 
s'élè1•e plus il s'afflne et plus il domine. 
Comme dans la saintet~ lorsqu'il atteint 
les sphères contemplatives - si je puis 
1ins1 m'exprimer - de la musique, sa 
,aleur morale s'épure en fonction de son 
art. J'en veux pour preuves les maîtres 
tels que Bach, Haendel, Franck ... 

En ce qui concerne la valeur du fol­
klore au point de vue musical, je sais 
aussi qu'elle est assez discutée. Toute­
lois, si I 'on considère ! 'influence de la 
chanson populaire sur I 'arr musical de 
certaines nations (école russe, école es­
pagnole) on est tout de même un peu 
surpris de constater la part contributive 
véritablement minime du folklore régio­
nal dans la musique française contempo­
raine. Ce n'est pourtant pas que notre 
chant populaire ne possède ni ampleur, 
ni qualité; bien au contraire, le patri­
moine français de la chanson régionale 
et paysanne est d'une richesse, d'une va­
riété, d'un int~rêt bien supérieurs à ceux 
des autres pays, 

Il y a une cinquantaine d'11nnées, les 
londateurs de la Schola Cantorum don• 
nèrent, en préchant d'exemple, une im­
pulsion nettement folkloriste à la musi­
que française et, de cette époque, datent 
les plus importants et les plus sérieux 
travaux sur le chant populaire rrançais. 
Toute une pléiade de musiciens non des 
moindre~. s'intéressèrent à ce;te ques­
uon, et, au rrontispice de ce monument 
à la gloire du folklore de France, se gra­
ièrem les noms de d'lndy, Bourgault· 
D,ucoudray, !Bordes, Ladmirault ... et bien 
d autres. 

Mais il faut reconnaître que cette fa-
1·eur du folklore n'eut guère de suite et 
demeura localisée dans cet effort n'ayant 
~n somme sur l'art musical, qu'une 
mfluence bien précaire. La plupart d~s 
bons ouvriers de l'art musical tournèrent 
le. dos à cette question du chant popu­
laire. Dans l'école rrançaise moderne, 
on peut dire que l'on professe sinon 
~n ~édai_n à peu près général, d~ moins 
". intéret tout à lait relatif pour tout ce 

qui touche , au lloklore jugé de peu de 
ialeur et d un_ art de qualité inférieure. 
, videmment, 11 y a des exceptions. Je 
ronge aux travaux de haute valeur de 
~•dmirault, ~e Koechlin... où le llori­
.. ge. a une mHuence indéniable. Mais 
1 estIme que la vraie richesse, la pré-
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cieuse originalit~ de notre folklore na 
tional n '~ pas, dans noire musique fran­
çaise, la place de premier plan qu'il peur 
er doit svoir. 

Les responsables de ce malheureux 
résuhat sont quelques musiciens qui se 
sont lait une spécialité de cette ques­
tion. Ils ont cru qu'il suffisait de note, 
en 2 ou J temps un chant quelconqu.:, 
qu'il soit du Nord ou du Midi, de lui 
coller un accompagnement anodin passe 
partout. Ils ont standarisé le folklore, et 
les vieux airs ont tous pris même figure 
de chansonnette ou même air de famille, 
sortant du même moule et de la même 
olficine. Et cela me fait sou~enir de ln 
naîve prétention <l'un vigneron voulant 
avec la seule récolte de son clos, réa­
liser tous les grands crus du vignobl.: 
français. 

Ajourons que cette unilormjsa1ion du 
folklore a obtenu une diffusion racilc au­
près d'un certain public, patronages et 
couvents. Et le succès de ces chanson­
nettes aux allures d 'archaisme, donnè­
rent à pas mal de musiciens de provin­
ce, les prétentions de grands maitres, en 
musicaillanr à tort et à travers dans le 
domaine du chant populaire. Le folklore 
- je parle maintenant du véritable 
ne put longtemps r~sister à ce jeu de 
massacre. 

Iout comme une pla111e exotique ou de 
serre, '!a chanson populaire supporle bien 
mal la transplantation dans un milieu qui 
n'est pas son climat. C'est bien une des 
raisons du dommage que lui cau~~nt les 
notations à contre sens de pas mal de 
travaux qui se parent des plumes du 
paon. 

lJ faut au musicien du rolklore non pas 
seulement une longue et complète con­
naissance de la région, de ses us et cou­
tumes, mais une assimilation araviqae du 
caractère ethnique, de l'âme méme de 
cette région. Il faur que la formation in• 
tdlectuelle et artistique de l'artiste en 
soir rou:e imprégnée. 

La forme caractéristique de la chan­
son régionale s'est lentement développée 
et fixée au cours des âges. Non seule• 
ment la vie, les travaux, l'ambiance, la 
configuration géographique ... ont été des 
facteurs importants de cette concrétisa• 
rion originelle de l'âme paysanne, non 
seu lcment les événements de l"histoire 
locale onr eu, eux aussi leur part con­
tributive de çette forme définitive de la 
chanson, mais l'histoire de la nation, elle 
aussi, dans ce qu'elle eut de répercus­
sion sur la vie de la région, a joué un 
rôle. Pour plus de clarté, je veux citer 
un exemple choisi dans le folklore de 
ma propre région, folklore dont je me 
suis jadis beaucoup o:cupé sous les di­
rectives de Charles !Bordes. j'ai cons­
taté et souvent exposé combien, dans 
la chanson populaire (Auvergne et Ve• 
lay) on retrouvait l'influence arabe (exac-

te ment mauresque). L • architecture loca­
le, elle aussi, nous présente la même fi­
liation avec 1 'art oriental. Violet-le-Du:. 
E. Mâle ont signalé l'empreinte indénia­
ble du style arabe sur le style romnn­
auvcrgnat. Les Maures, après Poitiers, 
furent refoulés dans les montagnes du 
Massif Central et y firent souche. Tout 
I,; secret de la forme caractéristique de 
l'art auvergnat peut s'expliquer •par cc 
lait historique. 

Cette particularit~ signalée n'est pns 
unique et spéciale au folklore do la .ré­
gion du Centre. La chanson populaire du 
Nord dut, elle aussi, subir l'empreinte 
des grandes incursions nordiques des Vi­
kings, des Normands, de toutes ces peu­
plades qui ont, non pas seulement do 
imposer leur rorces, mais aussi leurs In­
fluences morales et leurs lormu les arrl.s­
tiques aux us et coutumes populaires ai 
malléables dans cc lointain moyen-dgc. 

On voit donc en tout ceci que pour 
véritablement saisir touto la valeur d'un 
llorilègc pour en pénétrer tout le carac­
tère ethnique, pour en étudier, et en 
saisir et en comprendre la /orme pré• 
cieuse, originale, il faut une documen­
tation puisée aux sources m~mcs de 
l'histoire, Une notation qui ne tiendrait 
aucun compte des ascendances, des Alia­
tions et des influences, aboutirait h dé­
naturer le ooractère essentiel ct /ond11• 
mental du folklore de la région. 

A côté de cette condition d'origine cr 
de connaissances régionales spéciales, il 
faudNJir encore que les méthodes d 'har­
monisation tinssent dav1111rage compte de 
l'époque qui parait avoir présidé h la 
création de chaque chanson, et en res­
pectent l'écriture. C'est aux modes gré­
goriens qu'il conviendrait généralement 
de faire appel pour l'harmonie ration• 
nelle des notations de folklore. Il n'cxis• 
te pas, du moins à ma C-Onnaissnncc, de 
travaux dans cc sens. La très grande li­
berté que cela donnerait au pht'llSé mu­
sical permettrait pourtant de pouvoir en 
noter les plus subtiles inflexions. 

En résum!, au point de vue musical, 
le folklore n'est vraimcnl pas &a.ns inté­
rêt, et il pourrait en présenter bien da­
vantage, compte tenu des considérations 
que je viens d'exposer. Non seulement 
il rournirait des thèmes caractéristiques, 
incisirs et neufs h l'écriture musicale 
contemporaine, si tant est qu'elle se Jolt 
de demeurer fidèle à sa liction et à ses 
lois, mais pour la ligne mélodique aussi, 
le folklore apporte souvent une formule 
de jeunesse, de vivacité, de vérité et de 
simplicité dont on pourrait souvent tirer 
parti cr profit. 

Il est donc à souhaiter que cc domai • 
~e de l_a . chanson populaire ne reste pus 
1 cxclus1v11é de musiciens de second 
plan, mais que les artistes de r1cc en 
comprennent tout l'intérêt, en pénétrcnr 
route la valeur, en di~ucnt la synthè • 
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se. Ils découvriront sous ln na1veté Je 
ces refrains, une fraicheur, une sincéri, 
té, une vérité qui sont les reflets de 
l'âme sensible, émue et émouvante de 
tout un peuple et de toute une race. 

* ** 
Reste le 3• élément de la régénération 

de Ja formuh: l)'rique que nous apporte 
I•! lumineux aphorisme d • Henri Pourrat, 
savoir u toucher 1erre ». On estimera 
que ces bruissements, cette houle que 
créent les éléments naturels, n'ont rien 
de musical mais s·apparentent plus exac­
tement à des bruits qu'à la musique. On 
dira que le sifflement. que le murmure 
du vent ou de la brise dans la forêt, ne 
constituent qu ·une perception vague sans 
intérêt. Ce n'est pas tout à fai1 vrai. 

Si l'on sait bien écouter, on entend 
véritablement 1oute une étrange et flui­
de et souple symphonie, avec tous les 
registres du piccolo dans les aiguilles des 
résineux, au bourdon des grosses bran­
ches des chênes. Rien n·y manque, le 
jeu d'anche du trémolo des feuilles qui 
tlot1ent ·e1 se 1r~moussent jusqu ·aux har­
moniques. Cela rend à rensemble une 
impression très souvent net1emen1 musi­
cale. C'est, évidemment, lointain, éthé­
ré, assez vague, entre:oupé et haletant 
aussi. Cela parait incohérent à notre 
oreille habituée à la construction tradi­
tionnaliste de noire atavisme harmoni­
que. Toute celle symphonie de la forêt 
répercutée, amplifiée, prolongée par les 
échcs, les résonances, est une véritable 
école de musicalité dont on n'a jamais 
usé, si ce n'est que par les 1ransposi-
1ions d'une écricure foncièremenc conven-
1ionnelle. 

La même impression auditive musicale 
se dégage des murmures d'un ruisseau 
se jouant à travers des galets. La grande 
houle de la mer contient en elle aussi, 
un débordement de sonorités qui ne 
tiennent pas toujours et uniquement du 
bruit. 

On dira qu'en somme je n·apporte 
rien de neuf à la question, et que les 
musi:iens de l'école moderne ont ex­
ploité cette possibilité des bruits musi­
caux. Certaines œuvres descriptives 
d' Honegger, de Ferroud... constituent 
d'intéressants essais dans ce sens. 

Evidemment. Mais ces recherches, ces 
1entatives ont été conçues uniquement 
er seulement dans le domaine du paro­
xysme. Seul 1·esprit n'a retenu que le 
côté sonorité, force et dynamisme. Le 
musicien a voulu. gageure et réussite, 
asservir le bruit pour le rendre musical. 
C'est nn résultat de métier. Tant que 
! 'on œuvrera dans ce sens, on ira, je 
crois, à l'encontre de ce qui constitue 
l'essence même de la musique. On 
réussira des tours de force in1ellectuels, 
on n'apportera guère de possibilités mu­
sicales dans le sens émo1ionnel qui, tout 
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Je 111èm~, consti1uc:: le milieu musical par 
excell<!nce et par définition. 

Et non pas une ~motion uniquemen1 
intellec1uelle où 1 '<:sprit, le tournemain tl 

le métier seuls intéressent, mais une 
émotion de nature bien plus totale, s·a­
dressant à 10/11es les formes de ln sensi­
bilité humaine, à 1outes les libres des 
sentiments affec1ifs d ·un auditoire en 
général peu éduqué. Si donc la science 
musicale dévie au seul avantage du mé­
tie,, l'équilibre, ce ne peut être forcé­
ment qu·au préjudice de l'émo1ion. 

Si nous partons du principe fondamen-
181 que le son, à l'état pur. n'existe pas, 
nous en déduisons que chaque note émi­
se par les différen1s pupitres d'un or­
chestre ne doit pas, au titre auditif, être 
considérée en elle-même, mais comme 
généra1rice de ses harmoniques simul-
1anées. On peut donc dire que la per­
ception d'ensemble d'une œuvre sym­
phonique: est la résultante d'une innom­
brable multi1ude de sonorités de l'ordre 
de 1 'infinimen1 petit. 

Il y a m~me plus. Non seulement dans 
une telle conception il faut songer aux 
seules harmoniques des noies génératri­
ces de c.:1 o,chestre, mais il fau1 aussi 
nous dire qüe ~es harmoniques doivent 
ê1re elles-mêmes considérées comme gé· 
nératrices à leur tour d'aulres harmoni­
ques, et cela indéfiniment. 

Ce problème audi1if envahit un peu 
l'esprit à la façon des fonc1ions dans les 
mathémat"ques. Je veux donc le p,·éct­
su afin que la pensée s·y accroche et 
puisse plus aisément suivre mon raison­
l!èment. 

Si n(,us prenons donc à titre d ·exemple 
1-: son sol I au grave 

le principe de la résonnance nous donnera 
les harmoniques bien connues ré, si, fa, Ja. 

Le son se comporte en définitive com­
me la lumière qui, au prisme, nous ré­
vèle ses éléments constitutifs, la ressem­
blance. ne s'en tient d"ailleurs pas à cette 
initiale similitude de " refraction ,. so­
nore. Pc,ursuivons donc cet examen com­
paratif. 

Si en matjère visuelle nous ne perce­
\'Ons pas les rayons en deçà du violet 
et au-delà du rouge, nous savons scien-
1ifiquemen1 la présence et ! 'existence des 
infr·a et des ultra. 

Dans le domaine sonore, les mêmes 
principes existent et,. bien que les pério­
dicités vibratoires de ] 'oreille, chacun 
des sons harmoniques ci-dessus (.ré, si, 
fa, la). L'harmonique ré peut être con­
sidérée comme génératrice de ses pro­
pres harmoniques (la, fa dièze, ut, mi); 
le si comme génératrice des siennes (fa 
dièze, ré dièze, la, ut dièze), etc. etc ... 

Poursuivons encore et dans le meme 
sens comparatif et identique l'examen 
des deux problèmes auditif et visuel. 
Tout le monde ~onnaît le principe du 
disque rotatif qui, en optique, constitue 

l 'él::mentaire et légendaire cxpéritnce 
de la synthèse du blanc et sn reconsii­
tution par l'impression visuelle de la 
succession rapide et pour ainsi dire si­
multanée des cculeurs du spec1re solai­
re. 

Appliquons au domaine sonore ceue 
même inversion du problème, ce même 
p1océdé synthésique. Si, d'une façon 
:,imultanée, nous faisons entendre les 
sons ré, si, fa la, nous reproduisons le 
son primirif géné.rateur. Evidemmeni, 
pour réussir cette expérience, il faut que 
les sons ~oient émis à la hauteur de l'é. 
chellc sonore où ils figurent, et que la 
sonori1é en soit suffisamment ad(,.icie e1 
su fflsamment voilée pour que les propres 
harmoniques des notes ré, si, fa, la, ne 
;onservem pas leur omnipoten1e impor-
1ance. En somme l'audition impercepti­
ble des innombrables agrégats des sons 
générateurs, sous la forme de leurs har­
moniques, donnera en. fin de compre lieu 
li la perception de ces mêmes généra­
teurs primitifs. 

La musique, en définitive, se réduit à 
une juxtaposition de sonorités mul1iplcs, 
innombrables, dans le domaine de l'im­
pondérable, et dans 1 'ordre de l'infini1é. 
sima!. 

Et alo;·s, ne peut-on pas envisager les 
bruits naturels dans ce sens non plus 
agressif mais ~eulement adouci, es1ompé, 
feutré. Et par rapprochement, ne peut-on 
donner aussi à ] 'art musical tGut ce ve­
louté, toute cette courbe nonchalanie, 
sourde et voilée. 
La leçon musicale de cette grande voix 
de la nature contient en elle 1ou1es les 
formes, tous les aspects, toutes les gam­
mes de !'émotion humaine, depuis la sé­
rtnité souriante et ailée au drama1isme 
le plus exacerbé. 

Je crois qu'un art rompant délibér~­
ment avec la fiction du lyrisme contem­
porain et s'inspirant de ces deux idées 
fondamentales : des agrégats du son c1 
de la voix musicale des éléments natu­
rels, pcurrait créer une formule intéres­
sante à plus d'un point de vue. Il fau­
drait entrevoir une réalisation toute en 
demi-teinte, lointaine, comme dans un 
domaine irréel, vague comme dans une 
subconscience. Que t_out cela évolue 
dans des sonorités voilées et arrive au 
spect:ueur un peu à la façon d'un rêve. 

Tout cela étayé sur un commen1aire 
fluide qui constituerait à vrai dire, une 
véritable ambiance, un véri1able clima1 
musical. Quelque chose, non pas aux 
contours a;cusés, précis, mais 1out de 
souplesse enveloppan'te, tout " en rond ,,, 
en enchaîneme11ts. 

Evidemment, il ne saurait s'agir là 
d'un style à base constructive à la façon 
qui nous est habituelle, mais d'une écri­
ture horizontale à but évocatif e1 émo­
tif. Il faudrait en somme créer un fond 
mouvant fait de ! 'enchevêtrement ration-



nel et musical de lignes voilées, de 10-
nali1és douces et harmonieusement mi­
roiranrcs, de phrases d'agrégats d'har­
miniques simultanées. Que cela consli­
tue comme un état second musical. 

Par la brièveté ou la longueur de cer­
Iamcs périodes, par leur élaslicité, leurs 
cadences. ou par la succession hachée 
de ces lignes, on doit pouvoir obtenir 
routes !es nuan~es, toutes les possibi­
lirés de l'émotion, depuis le calme étale 
d'un balancement qui doucement mou­
lGnnc. au poignant et tragique halètement 
de Iout le rond. de toute cette trame 
s'agitant à la façon d'une masse en fu­
sion. La judicieuse répétition de cer-
1ains de ces dispositi rs. l'obsession in-
1cn1ionnelle de quelques heureuses in­
Ionations plus vives, plus impératives. 
Plus objectives même. 

Et dans le domaine du lyrique, cette 
même suggestion du fond mouvant pour­
rait encore servir de milieu évocatif. Là 
encore il faudrait délibérément abandon­
ner la fiction conventionnelle d'une for-
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mule assez fausse en elle cor l'inter­
prétatioa habituelle, pour oi~si dire cons­
tamment en u gros plan ,, impose Il iïm­
matérialité musicale la matérialité de 
l 'acreur. En principe ce fait est conce­
vable, du moins soutenable. s'il s'agit 
d'un lied, d'une mélodie, en un mot de 
de tour ce qui tient ou " concerto vo­
cal 11, mais à la scène, celle prédominan­
ce absolue et totale d'une action concrè­
te, humaine, toujours exagér~ment en re­
lief, a quelque chose de choquant. 

li serait même à souhaiter qu'en con­
cordance avec la formule à but évocatif. 
la mise en scène s'inspire t>lle aussi d'une 
tendance du même ordre et. de directe 
et positive qu'elle est, cherche une réali­
sarion inAniment plus lcintaine, beaucoup 
plus estompée, extrêmement plus irréelle. 
On pourrait faire évoluer l'o;tion en ar­
rière plan, dans Ja partie lointaine de la 
scène, et que les voix parviennent adou­
cies, formant corps et unité avec la tra­
me ambiante du fond. La ligne mélodi­
que vocale pou rr~it précisément sur le 

fond, s'inspirer des mélopées grégo­
riennes, des phrns6s des antiennes, des 
fraicheurs de ccrrains folklores, tour celn 
évidemment modiAé de Iou1 l'apport ca­
ractéristique de la personnaliré de !'écri­
vain. 

Je me rends parfaitement compte des 
difAcullés de cette réolisation, diffkultés 
intrinsèques. dilficultés de la faire pré­
\'aloir sur le public n~ez routinier. Elle 
exige d'abord un scénario conçu dnns le 
but, dons le sens de cette tentntlvc. En 
somme, c'est 10111 le problème du lyri­
que qui se pose, et qui doit èlre cnrièrc­
menl, complètement. totalement modîflé. 
tnnt dans le domaine du po<!tiquc (livret) 
que dans le domaine instrumcntnl (ar­
chitecture et écrirurc muslcnlcs\, que 
dans le domaine vocnl (modifknIion5 de 
li1 ligne). que dans le domaine tlié4trnl 
(mise en scène). 

C'est beaucoup. 
N • est-cc pas trop ? 

Morio VERSEPUY. 

75 Millions pour la Vie intellectuelle de la France 

If est trop évident que la vie intellec­
ruelle des peuples est de plus en plus 
menacée par les exigences de la défense 
de leurs territoires respectifs. Tous les 
peuples sont amenés à mourir de ces exi­
gences, s'ils ne s'entendent pas - ce 
qui leur serait très facile, ainsi qu'on a 
ru le voir plus haut - pour s'en libérer. 

Er allendant ce jour plus ou moins 
proche, selon que les résolutions se pren­
dront plus ou moins vite, il serait très 
possible à I 'Etat de venir en aide à la vie 
intelleètuelle de la France, sans rien pré­
lever sur les budgets en se pro;:urant au 
moins I so millions de ressources nouvel­
les. Mais, il ne faudrait pas qu'elles tom­
bent dans le tonneau des Danaldes, où 
qu'elles servent à mettre quelques 
brouettes de sable dans nos greniers! 

C'est dans ce sens que la Caisse Na­
lio11ale Autonome de la Musique avait 
déposé le t 1 mai au cabinet du Ministère 
de l'Education Nationale une communi­
cation par laquelle elle se mettait à la 
Jisposition du ministre pour examiner 
cette proposition. 

Jusqu'à ce jour. elle n'a pas eu le don 
d'éveiller la curiosité de M. Jean Zay, 
mais pour satisfaire celle de nos lec­
teurs, nous allons leur dire où se trouvt 
le Pactole et li quoi o., pourrait l'em · 
ployer. 

Chaque tranche de la Loterie Natio­
r,ale comprend 1. 500.00" billets de cent 
francs. produisant donc 150 millions de 

francs. La rapidité avec 
lets sont vendus, grâce 
par dixièmes. permet 
tranche par mois, soil 
an, produisant au rotai 
millions. 

laquelle les bil­
/1 leur division 
d'émettre une 

1 2 tranches par 
1 milliard 800 

Les dixièmes de billets étant ven,Jus 
1 1 francs eu public, il ne parait pas dou­
teux, qu'à une époque où tout " raug­
mente 11, les acheteurs le paieraient aussi 
bien 12 Irones. Dans ces conditions, le 
billet émis à I oo francs serait émis à 
I to francs, soit 10 o/., de plus et il en 
résulterait Il la lln de 1 'année une plus ve­
lue de recette de 180 millions. 

Cette plus value ~erait d'autant plus 
assurée que le public saurait où ira le 
franc supplémentaire qu'il donnerait et 
c'est ainsi que chaque tranche porterait 
une appellation spéciale. Par exemple: 

Tronche de novembre, pour les Loisirs 
de: it1 Jeunesse et pour l'Enseignement de 
la Musique dans les écoles: rranchc de 
décembre, pour les Jardins d'Enlant~ cr 
pour les Ecrivains, etc. Il est II croire 
que bien des personnes qui n'ochètc:n1 
pas de billets, ne manqueraient pas de le 
raire si, IouI en courant leur chance, 
elles avaient l 'usurance de participer 011 

relèvement de la Vie I ntellectucllc et • 
la Protection de ! 'Enfance. 

If semble d'ailleurs que cette Idée 
n'ait pas paru mauvaise, puisque la tran­
che d'octobre est émise sous le couvert 
de l'Àutomobile et du Tourisme, mais 
ces deux branches de I 'activité pr~tent 
leur nom sans rien recevoir en échanRc, 
puisque le billet n'a pas été majoré et que 
J',Etar n'est pas disposé Il prélever quoi 
que ce soit en leur laveur sur ses hénc!­
Aces. 

Bref, et en réduisant la plus value /1 
150 millions, c'est 75 millions qui pour­
raient chaque année venir en aide li une 
jeunesse trop peu entourée des soins ln­
dispensables ainsi qu'à la na111iIc! cl 7 5 
millions pour encourager nos savants, nos 
liuératcurs, nos peintres, nos musi­
ciens, dont la vie, comme l'on sait, est 
devenue des plus précaires. 

Faudra+il exercer une pression sur Je 
Gouvernement pour qu'il 5'oeçupe un 
peu. sans qu'il lui en coOtc rien, de nos 
Enfants et de nos Ar1istcs? 

A. MANGEOT. 
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